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C’est Bob

Pierre indécis
«J’hésite encore» a répondu Pierre
Maudet à qui on demandait pourquoi
il n’avait pas démissionné du Grand
Conseil, comme ses autres collègues
élus au Conseil d’État. S’il reste
au parlement, Pierre aura prouvé
qu’il a vraiment changé! MBR

Patience
Pourquoi Pierre s’accroche-t-il à son
fauteuil de député? Pour siéger à la
commission des grâces? Non, pour éta-
blir des contacts avec les députés et les
autres groupes politiques, dit-il. Les
loups aiment aussi voir gambader les
moutons, même s’ils ne peuvent pas
les croquer immédiatement.MBR

Toujours le même
En Valais, Eric Stauffer vient de faire
plier la commune d’Arbaz dans une
sombre histoire de taille de haies
et d’arbres. Le Conseil d’État local
a annulé une décision le concernant
et fait verser 2000 fr. à l’ancien patron
du MCG. Après avoir fait suer Genève,
Eric s’exerce sur Arbaz! Plus ça
change, plus c’est comme avant!MBR

Sauvetage d’urgence
«Troisième année de perte à plus de
20 millions de francs pour Wisekey, la
société technologique genevoise dans
laquelle travaillait Pierre Maudet, nous
informe «Le Temps». La perte nette
de l’entreprise a progressé de 21% à
29,4 millions de dollars.» Bref, c’était
le moment de revenir à l’État. MBR

Rétrospectivement
C’est bientôt le discours de Saint-
Pierre, un passage officiel obligé assez
rasoir. Sauf a postériori: «De l’infini-
ment petit jaillit l’infiniment grand.
De l’esprit vient l’audace et le discerne-
ment. Débattons sereinement.
Avançons conjointement. Agissons
résolument», disait celui de 2018.
On a fait comme on a dit, non?MBR

Go Meyrin, go!
Le Conseil d’État devrait s’inspirer de
Meyrin Basket. «Ces derniers mois,
écrit son président, le comité et le staff
ont travaillé avec l’aide d’un coach
mental pour un nouveau départ. Une
volonté portée […] en accord avec tous
les passionnés. Des changements, OUI!
Des remises en question, OUI ! Le
départ est donné! Go Meyrin, go!» On
change les dates; on écrit «Go Genève,
go» et le tour est joué!MBR

Go Champel, go!
On ne peut pas comparer un canton
à un club de sport? Allons, un peu
d’ambition! L’article 3 des statuts
du FC Champel déclare: «Le club
a pour but de promouvoir […] l’éduca-
tion physique et morale de la popula-
tion en général et de la jeunesse en
particulier.» On évite de peu la volonté
de «sauver le monde», mais Champel
voit grand!MBR

Précision utile
Extrait d’un PV du CM de Cologny: «La
pandémie […] n’a pas eu d’impact sur
le plan financier et les projets commu-
naux. M. M. remarque que Mme P. a
mentionné que la pandémie du Covid
n’avait pas eu d’impact: elle n’a pas eu
d’impact négatif mais, si l’on connaît
un peu la situation économique
du Canton, cela a très probablement
eu un impact positif.» Le Covid,
cet âge d’or…MBR

Nous, Philippe…
«Raté! Mais je resterai un défenseur
des Genevoises et Genevois! Avec le
sourire toujours! Et vogue le Conseil
d’État! Merci au MCG et à Monsieur
Poggia qui ont cru en nous, en moi!
En avant! Toujours!» vient de commu-
niquer Philippe Morel». Récemment
amputé de toute ambition gouverne-
mentale, le patient se remet…MBR

Auparlement
Après les châtaignes,
les peluches
Les conseillers d’État de la législature
qui s’achève ont été fêtés lors du der-
nier Grand Conseil. L’hommage a été
lu par Sébastien Desfayes, tandis que
la députée Christina Meissner leur
emettait des peluches! Mauro Poggia
par exemple a hérité d’un boa «pour
sa capacité à se faufiler entre les
pièges, pour sa capacité à inspirer la
confiance». Antonio Hodgers a reçu
un hérisson et un pic-vert, «petits
mais plus remuants que jamais, ces
animaux sauvages apprécient les quar-
tiers de villas». Anne Emery-Torracinta
sera détentrice d’un lémurien baptisé
Catta (Cata quoi?). Et les autres?
Patience, je vous en parle la semaine
prochaine. Marc Bretton La peluche. Un peu de douceur dans ce monde de brutes, nom de D! DR

Aide internationale Rémy Pagani et une délégation formée de militants de l’Union
populaire sont allés observer les élections en Turquie à Sanliurfa (Kurdistan). La «Tribune
de Genève» a appris que les rivaux d’Ensemble à Gauche ont envoyé leurs représentants
à Cizre, 400 km plus loin! Il fallait bien ça, sinon il y aurait eu des incidents… MBR DR

Le dessin par Herrmann

«J’aime faire partie du vent, du soleil et
de la nature», répétait volontiers Ella
Maillart, à la fin de sa vie, en observant
les choucas survoler le val d’Anniviers
depuis son chalet de Chandolin. Sa ville
natale, Genève, semble ne rien avoir
compris à cette femme d’exception,
en utilisant son nom pour désigner
une rue en impasse débouchant sur
la rampe d’un parking souterrain.

Le ridicule, ici, frise l’insulte. Il se
vérifie à la hauteur du 43, route de
Chêne. Sur la droite, on s’en souvient,
un ancien cheminement conduisant,
entre villas de maître et arbres cente-
naires, jusqu’au bâtiment, rasé comme
tout le reste, de la maison du Jeu de
l’Arc. L’adresse d’un beau massacre
patrimonial. Aujourd’hui, des barres
d’immeubles qui se font de l’ombre.

Fin de l’été 2022 apparaît la plaque
«Rue Ella Maillart». Comme la rue dési-
gnée est un cul-de-sac, on la change cet
hiver en un «Chemin Ella Maillart», tout
aussi lapidaire. En faisant à chaque fois
– quelle indélicatesse – l’économie des
éléments biographiques.

Une existence sans dates, un nom
et un prénom accrochés au bord de la
route. Ella Maillart, la femme des

grands espaces, écrivaine, voyageuse,
exploratrice, photographe, skieuse
olympique et navigatrice, née à Genève
en 1903, morte à Chandolin en 1997.
Celle qui fut également fervente défen-
seuse de l’environnement se retrouve
ainsi au pire endroit, associée officielle-
ment à un ensemble urbanistique
incarnant jusqu’à la caricature la
densification.

Julie adresse ce billet d’humeur à la
Commission cantonale de nomencla-
ture (CNN), qui formule ses recomman-
dations, au Conseil d’État, qui entérine,
et à la Ville de Genève, qui propose. Au
passage, elle salue les visionnaires char-
gés des «démarches opérationnelles»
qui exécutent les choix politiques pris.
Une chaîne de talents au travail.

Impasse
Ella Maillart

Encre
Bleue

Retrouvez les chroniques de
Julie sur www.encrebleue.tdg.ch
ou écrivez à Julie@tdg.ch
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Des accompagnantes à la naissance vantent les vertus de cet organe après un
accouchement. Mais tous les hôpitaux romands n’autorisent pas sa récupération.

Lorraine Fasler

Manger sonplacenta après l’accou-
chement, une pratique à lamode?
Sur les réseaux sociaux, des ma-
mans mais aussi des célébrités, à
l’image d’Alizée Gaillard, Mandy
MooreouKimKardashian, vantent
les bienfaits de la placentophagie.
La quasi-totalité des mammifères
consomment d’ailleurs leur
placenta après la délivrance, une
fois la mise bas effectuée.

Cuit ensteak,mixéensmoothie
ou, le plus courant, séché et broyé
puis avalé en gélules, ingérer son
placentaoffrirait,seloncesfemmes,
de nombreuses vertus naturelles.
Une meilleure récupération, une
augmentationde l’immunitéouen-
coreune lactationplus importante,
notamment.Mais lesutilisationsdu
placenta sontmultiples.

Rituels symboliques
D’autres parents souhaitent, par
exemple, en disposer pour en
faire une teinture mère ou pour
des rituels symboliques. Une des
coutumes honorifiques consiste à
enterrer l’organe dans un jardin
puis planter un arbre, symbole du
renouvellement de la vie.

En Suisse, la transformationde
placenta reste très confidentielle
mais serait en progression, selon
les doulas interrogées, à l’image
de Sonia*. Cette accompagnante à
la naissanceproposedivers rituels
et services, dont la transformation
placentaire depuis deux ans, à la
suite de demandes répétées. Elle
reçoit entre une àdeuxdemandes
de transformation par mois.

La majorité des mères qui la
contactent accouchent dans des
maternités. «Dans certains can-
tons, il est relativement facile
d’obtenir son placenta, explique-
t-elle. Mais cela dépend des hôpi-
taux (lire l’encadré).»

Sonia, qui s’est formée auprès
d’une consœur, insiste sur le sé-
rieux de sa pratique: «J’analyse at-
tentivement l’aspect de tout
placenta avant de décider ou non
de le préparer chez moi.» La fu-
ture mère doit aussi en amont
remplir un questionnaire pour
s’assurer qu’il n’y a pas de mala-
dies ou infections connues. Ou
que le placenta n’a pas été conta-
miné par du méconium (ndlr: les
premières selles du bébé). Toute
contre-indication annule la trans-
formation. «Je n’accepte pas non
plus le placenta d’une grosse fu-
meuse», ajoute-t-elle.

Le processus, lui, prend deux
jours et doit impérativement être
réalisé très rapidement après l’ac-
couchement, avec dumatériel sté-
rilisé. Coûts pour les parents? Il
faut compter 240 francs pour la
déshydratation et l’encapsula-
tion. Si la clientèle de Sonia est
majoritairement suisse, des fron-
taliers la contactent régulière-
ment car, en France, il est formel-
lement interdit de reprendre son
placenta en milieu hospitalier.

«Une zone grise»
Mathilde* exerce aussi comme
doula en Suisse romande. «Les fa-

milles qui font appel à moi choi-
sissent dans 90%des cas unaccou-
chement à domicile; elles transfor-
meraient de toute manière leur
placenta sans moi. Je les guide,
mais cela reste leur responsabi-
lité», raconte-t-elle, estimant faire
une vingtaine d’encapsulations
chaque année.

«Jen’ai reçuquedes retourspo-
sitifs des mamans.» La jeune
femme reconnaît toutefois que
cette pratique se trouve juridique-
mentdans «unezonegrise», raison
pour laquelle elle souhaite rester
anonyme: «Mais tout ce qui n’est
pas interdit est légal»,poursuit-elle.

Si les cliniques genevoises nous
ont indiqué ne pas recevoir de de-
mandes en ce sens, Mathilde as-
sure pourtant que certaines de ses

clientes y ont déjà récupéré leur
placenta. La Maison de naissance
la Roseraie n’a, elle, pas répondu
à nos sollicitations.

Quelques centimètres
Aux HUG, une empreinte sur pa-
pier peut être réalisée sur place
avec son placenta afin de créer
«un arbre de vie», si les parents
amènent le matériel. Il est toute-
fois proscrit de repartir avec son
placenta. Unpositionnement bien
plus sévère que celui de la majo-
rité des établissements hospita-
liers romands.

Depuis 2021, la Maternité des
HUG propose toutefois, à la suite
de demandes des parents, de ré-
cupérer environ 1 à 2 centimètres
de placenta, sur demande écrite

et justifiée dans le plan de nais-
sance, à des fins homéopathiques.
L’équipe reçoit en moyenne cinq
demandes annuelles.

«La transformation de cet
échantillon en pharmacie est de la
responsabilité des parents. Les
risques infectieux sont moins im-
portants car le placenta sera dés-
hydraté, mais on les informe que
ce n’est pas un déchet comme un
autre s’ils devaientfinalement le je-
ter», préciseLaurenceVanBaalen,
sage-femmeresponsablede la salle
d’accouchement aux HUG.

LaDreCarolineDaelemans, res-
ponsable de l’Unité de salle d’ac-
couchement aux HUG, insiste:
«On autorise mais on ne recom-
mande pas, à cause de l’absence
de bienfaits prouvés.»

À qui appartient-il?
Le placenta ne devrait-il pas reve-
nir de droit à la mère? «On ne re-
part pas avec son rein après une
ablation, répond la Dre Caroline
Daelemans.

«Il faut en disposer de manière
raisonnée à cause de son grand
risque de contamination, ajoute-t-
elle afinde sensibiliser les parents.
Le placenta est un organe poten-
tiellement infecté, d’autant plus
qu’il passe par les voies naturelles.
Onredoute laprésencedevirus,de
bactéries et l’accumulation de
toxines.» L’enterrer puis planter
un arbre comme symbole de vie
pourrait d’ailleurs, selonelle, aussi
constituer un danger pour un
chien qui viendrait à le déterrer.

Après la naissance, et confor-
mément aux procédures fédérales
et cantonales, le placenta fait par-
tie des déchets anatomiques, or-
ganes et tissus; Groupe B1.1 «Dé-
chets pathologiques, qui sont éli-
minéspar incinération, sauf excep-
tion», informe Aglaé Tardin,
médecin cantonale.

Le Center for Disease Control
and Prevention a rapporté un cas
de septicémie à streptocoques B
chez un nouveau-né en 2016 aux
États-Unis, après l’ingestion de
capsules de placenta par la mère.

EnSuisse,desdonnées relatives
à d’éventuelles contaminations à
streptocoques B dues à la placen-
tophagie ne sont pas connues, car
ellesne fontpaspartiedesdéclara-
tions obligatoires ordonnées par
l’Office fédéralde la santépublique
de Suisse (OFSP).

Quant aux éventuels bienfaits
de la consommation de son
placenta, selon les deux spécia-
listes, ils relèveraientdavantagede
l’effet placebo. C’est-à-dire une
amélioration découlant des at-
tentes d’unepersonne et nond’un
traitement comprenant des subs-
tances actives. La quantité en fer
ouenhormonesduplacenta serait
trop faible. «Il y a trèspeud’articles
scientifiques qui prouvent des bé-
néfices de sa consommation et ils
sont bienmoinsnombreuxque les
dangers infectieux et délétères
pour lamère,mais aussi pour l’en-
fant, si ce dernier est allaité»,
conclut Laurence Van Baalen.

*Noms connus de la rédaction

Le placenta, remède à
ingérer ou déchet à jeter?

Délivrance Le décollement du placenta se produit
une dizaine de minutes après la naissance du bébé
grâce à la reprise de la contractilité utérine. GETTY IMAGES

Post-partum

U La politique des HUG enmatière de récupération
du placenta dans son entièreté pour des utilisations
multiples se distingue en Suisse romande par sa
sévérité. La maternité du CHUV, par exemple, laisse
aux femmes qui le souhaitent la possibilité de
reprendre cet organe, «qui leur appartient», nous
indique-t-on par e-mail.
Une dizaine de demandes sont formulées chaque
année sur environ 3200 naissances, et les équipes
du CHUV ne constatent pas d’augmentation. Le
plus souvent, les couples le réclament pour en faire
de l’homéopathie, de la cosmétique ou par
croyance.
Il est aussi autorisé de repartir avec son placenta si
l’on accouche au Centre hospitalier du Valais
Romand, sans conditionnement particulier, hormis
un sac étanche. Là encore, la démarche reste
marginale, puisqu’elle n’a concerné que deux
femmes en 2022.

À l’hôpital fribourgeois, les requêtes sont tellement
minimes que l’établissement ne tient pas de
statistiques. «Mais nous respectons toujours le désir
ou le besoin de récupérer le placenta, quelle qu’en
soit la raison (croyances religieuses, etc.)», nous
informe Katelijne Dick du service de communication.
Le réseau hospitalier neuchâtelois nous signale, lui,
qu’une dizaine de patientes ont récupéré entière-
ment leur placenta en 2022. Les couples souhaitent
généralement obtenir le placenta pour diverses
utilisations mais sur les dix dernières années, les
sages-femmes n’ont pas eu de demande orientée sur
la placentophagie.
Dans tous les cas, il est proscrit de repartir avec son
placenta si une infection par un pathogène est
suspectée ou si les spécialistes estiment nécessaire
de l’envoyer en analyse anatomopathologique,
comme cela peut être le cas lors d’un retard de
croissance, notamment. LFA

Deshôpitauxpluspermissifs Àquoi sert-il?

Le placenta est un organe
à part entière qui n’existe que
durant le temps de la gros-
sesse. Il est responsable des
échanges en nutrition, en oxy-
génation et en apports énergé-
tiques entre la mère et l’enfant,
à travers ses villosités
choriales. Ces échanges directs
expliquent notamment pour-
quoi il est impératif de ne pas
consommer d’alcool durant
une grossesse ou les
restrictions liées à la prise
de médicaments. Le placenta
permet également le bon
maintient de la grossesse,
grâce à sa sécrétion
d’hormones. LFA

La Dre Caroline Daelemans, responsable de l’Unité de salle
d’accouchement aux HUG (à g.), et Laurence Van Baalen,
sage-femme responsable de la salle d’accouchement.
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